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SECONDE LETTRE 



JACQUES DE GUYSE, 



AKH ALUn DO BABUUT , 



A MONSIEUR LE BAROH DE STASSART. 



Monsieur le baroit.,' 

Dans la première lettre que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser au suje( des Annales de Jacques de Guyae 
et à laquelle vous avez fait un accueil qui m'encou- 
rage autant qu'il me ^Ite , j'ai 4>osë la question que 
je me propose d'examiner, et je l'ai fait dans les termes 
qui me paraissaient les plus propres à ctuiduire vers 
une solution rigoureuse et vraie. ïe vous demande la 
permission d'examiner avec quelques développemens 
chacun des points de cetle matière importante et qui 
se présente sous les aspects les plus divers comoie 
les moins discutés. 

Jacques de Guyse fait descendre les Belges des 
Troyens, et là-desnis on se récrie, et l'onne veat 
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pa> même admettre ce &it comme une fable tradi- 
tionnelle ; on veut qali n'ait d'autre fondement que 
l'imagination de notre bon chroniqueur. A voir la 
répulsion înMipclive de certaiqs e<tpnt8,qit çrqir^it 
au'ily a dam l'existence de cet 'évëneinejit dei im-' 
possibilités de toute nature, matérielles , politiques, 
morales, historique Qt gépgfapbiqu^- On ne dît 
point : c^ela n'est pas; on dit : cela ne peut pas ilre ; 
et tout sert de preuve, dans l'histoire, contre les a»* 
sériions de notre annaliste. Nous examinerons toutes 
ces objections ; nous les soumettrons à une apprécia- 
tion critique et philosophique. Voyons d'abord si, 
d'une manière absolue , alutraite , indépendamment 
de toute probabilité du feit contesté, voyons, dis-je, 
li les antiquités de Jacques de Guyse sont foncière- 
ment intpossibles ; si elles le sont autant qu'on veut 
bien le dire ; et , pour cela , jetons un coup d'ceil 
rapide sur les origines des autres peuples , de ceux 
qui sont les plus anciens et dont les commencemens 
par conséquent sont les plus rapprochés de l'ère des 
ftbies et des mensonges. 

le ne puis entrer dans les détails, je rappellerai 
aentement des Ailts connus et adoptés. 

Je Itinse de edtë l'histoire sainte , car pour beaiv- 
coup , ce nom éloigne toute discussion de véracité, 
tout soi^içoo d^erreur, même scientifique et littéraire. 
Cette histoire prend pour eux ta forme et le caractère 
ia mhtèFedoBt ^le lient souvent ; on la lit avec 
les yeux de la foi , et ' c'«st lli surtout qu'il <■! hnwn 
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de r^étw ; oitfi^ ^UM absurdum- Abv cependant, 
SB U o>fùnteD9iil wx leterreia historique ethuntaio, 
que de choses qui paraissent choquer U raison 1 et 
les œuf canls juu de MathUMlem , et Josué retardfiitf 
la couvçe du soleil , et Ë:tëchia8 fixant et airêtaot soa 
ombre, et les exploits de Samioii, et les ruses de 
Gédéoq, et tant d'autres choses qu'il ne serait pa> 
difEpile de trouver iuvraieemblahles , impoiwhles , et 
que cependant on croit i von seul«raeat d'u^e foi rC' 
ligieuse» mai^ eaoore d'une croyance faittoriqu«i <It4< 
mraeos t*Bihéa dAWt te domaine des faits acownplïs 
et auxquels Te^rit a'^at eotièremeat façonai, Toute» 
les circonstances de l'origtae des Hébreux soat mar- 
quée» à ce coin , titraordJeaire* , mutées d'^vèMmens 
sur letqueli U erilique punirait élever bien dea 
doutes , et qui uéaamoins forment le passé, le patii- 
moine hisloiiqu^ de oelte nation, passé dont elle |i 
été et dtmt elle est toajourl gtorieuae et fière, pain- 
moine dont on lerail mal venu de vouloir lui coor 
tester la propriété et l'autheaticité. 

L'Égipte d'où sortaient lea Hébreux, a'avait<eUe 
pas de son côté la prétention de &ire reaBootep la 
première dinaatie de ses roia aut £1» de Noé? Aot*- 
quité inouïe, dont les preuves matérielles et écrites 
étaient sans doute impossibles à fournir, du tems 
des premiers hiatorieus Grecs, mats que ceux-ci 
n'adeptèreot pas laoinB , paroe qu'elle leur parut ap* 
pujée sur la tradition et la croyance général* de oas 
peuples. I4iu lard , reatitcnc* de Mom , de Séso»- 
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tris, les travaux do premier, les exploits et surtout 
les ton^s voyages du second dont on retrouve les 
traces daos tout l'Occideot et même dans notre 
Gaule, ne sont-ils pas, quoique entourés de prestiges, 
de circonstances étranges et bizarres , adoptés par 
leurs contemporains, par les peuples qui l«ur ont suc- 
cédé et enfin par nous qui sommes la postérité de 
cette postérité qni nous a transmis totiteg ces choses 
en j ajoutant foi ? Nous lisons avec admiration le 
sublime tableau que l'éloquent Bossuet nous a tracé 
de l'ancienne ^ipte , et la confiance la plus entière 
est accordée sans peine à ce savant docteur de notre 
église chrélienne. 

L'origine des Phéniciens, leur existence première, 
leurs voyages , leurs migrations n'ont-elies rien de 
surprenant? Il y a là des évènemens tels que les ex- 
ploits de Cadnius , l'enlèvement d'Europe par Tau- 
rUs, la fondation de Th^tes et tant d'autres qui ont 
au moins le droit d'étonner; et pourtant cet amal- 
game où il y a évidemment du vrai et du faux , de 
la &ble et de l'histoire , n'est-ii pas arrivé jusqu'à 
nous avec une phîsionomie plutôt historique que fa- 
buleuse , et, malgré notre doute sur la réalité de 
certains détails, ne tenons-ndus pas le fonds pour 
constant ? 

Le royaume de fiabilône se prétendait aussi an- 
cien que le monde. On accorde qu'il y a dtis labiés à 
son origine : Mais on nous donne comme tems histo- 
rique tout celui qui s'est écoulé depuis Nemrod, pe- 
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tit-fils de Cham ; on nous fait accepter comme faits 
authentiques, et la fondation gigantesque de Babi- 
lone et la tour de Babel. Il en est ainsi de Ninive , à 
laquelle nous donnons pour fondateur Assur, fils de 
Sem.NousacceplonsrinameDsitédeces deux royaumes, 
au lems de Ninus; et les conquêtes, les ^ptoit6,-le8 
vastes construc lions de ces souverains o'eicîtent en 
BOUS que l'étonnement pour des proportions colos- 
sales, et nullement l'incrédulitë pour l'existence des 
hommes et la vérité des faits. Cependant les textes 
contemporains' nous manquent, et, à quelque date 
que nous Iransportent nos plus anciens docutiiens, 
nous arrivons à un instant où leur chaîne finit'et où 
nous sommes obligés d'accepter la tradition , cette 
seule histoire des comroencemens du inonde comme 
des origines de chaque peuple. Il en est de même des 
Mèdes, issus d'un fils de Japhet; et des Perses, re- 
monlant jusqu'à Sem; et des anciens rois d'Arméni^ 
«t en général de toutes ces nations primitives de 
|!Orient où est né le monde et d'oùnous viennent 
les traditions les plus merveilleuses, les plusantiques 
et les plus adoptées. 

Mais c'est principalement dans les peuples secon- 
daires comme antiquité et comme procession , dans 
ceux delà deuxième époque et qui sont issus des peu- 
ples primitif , que se remarquent les origines les plus 
entourées de prestiges et de circonstances- extraor- 
dinaires. Il en est surtout ainsi de la Grèce, de la 
Sicile, de Carthage et encore de l'Asie mineure et 
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de cette Tràîe qui nou» occupe. C'est que là U reli* 
gioD, U fable , la mithologie ont été complices det 
prétentions des peuples, et, seniêlaatà leur histoire, 
personnifiant leurs actions et leurs mœurs , divinisant 
leurs hëit» ou leurs légîalateurG, elles ont entouré 
leur berceau d'ufie auréole fabuleuse et poétique que 
nous ne prenons certes pas pour la vérité historique, 
dans toute la matérialisstioa des faits , mais bien dan* 
sa sigiuËcation morale et intellectuelle. Nous û'iw>- 
celions pas des dieux, mais des héros; non des de- 
mi-dieux , m^is des prin<%s , des rois et des chefs. La 
réalité que nous nous figurons est moins brillante , 
noiift poétique; il y a moins d'art et de fiction: 
nais, en dépouillant, par la raison , chaque per&oa> 
aiBcation mythologique de sou prestige, il n'en reste 
pas moias des hommes, des actions, des institutions, 
une histoire enfin acceptée, reçue, àlaquelle on croit, 
en bloc, si on n'ajoute pas foi aux détails. Les dieux 
païens sont la souche de presque toutes lesdiuasUea. 
De Neptune sortent les rois de Bithynie; de Jupiter 
ceux de Lidie; Hercule, qu'il soit un personnage 
unique ou multiple, qu'il soi^ la persoDoificatioa 
d'un peuple fondateur de tant d'empires ou de Ui force 
qui les a érigés, Hercule a sa place dans l'histoire et 
l'on trouve dans tout l'Occident la trace de ses pas et 
de ses travaux , et nous y croyons comme réatit« ou 
comme mythe. De menu dans les oommencemeos de 
l'Attique nous trouvons Thésée dont Plutarque n'a 
paq dédaigne de noua tnasvetlre l'histoire, et le 
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tninet>ur« et les ai^on«ut(»i dont 1« voyage » servi 
4e toute au pQête grep Apollonius de Rhodes «t 411 
pnët^ Itttiq Vatérius Flaccus. A cause rtu fa^x qui w 
prquve jpi\é dfiQS U oarratioa de ces expéditions far 
ni9Hse<, voudrajt-iiii les repousser eati^ein^ot? Non 
c«rte«. 

A Sparte l'ËuroUts , Pbllui , H^lèpe soet de 1» faJ>Itt 
et de la mitboJogie; et cepeDdaat nous cfaerchïma et 
nous trouvons de l'bistoire daos ces nomi. Nous avona 
adopté bistonquement des persoonagea et des faits 
fabuleux. 

Uei) faut dire aut&utdeCarthage,'desDUorigia« 
et de l'hisloire de Didoo. Nous faisons la part des 
dëvelpppemens litt^iwives; nous avouons lefi.amp);i- 
ficatioDs ùécessaires au poèiae : ce qui u'emp^che pas 
que BOUS croyions Virgile eu ce qui n'est pas contraire 
aux preuves historiques que nous possédons d'ailleurs. 
Elles nous ont été transmises par l'historien Denis 
dUalicamasse avec les plus grands détails. £t ici je 
dois faire une observation ; c'est que pour l'Iliade et 
l'Enéide, ees deux sources fécondes de ta fable, la 
présomption de la critique loin de leur être hostile, 
leur est favorable: ce n'est que là où l'histoire les re-' 
dresse paF trop rudement , que la foi nous abandonne. 
Evidemment, dans ces deux immortels poèmes, la 
confiance est acquise à L'existence , aux a£tions, aux 
voyages des héros, aux combats et aux déplac^mcne 
des peuples, d^ns tant ce qui n'est pas contredit par 
W» témoignages authentiques. Pourquoi oda ? D'où 



bï Google 



la sEcoiroE lettre 

vient cette autorité bistoriqae à deus ouvrages qui 
proclament aussi haut leui* qualité épique, et par 
conséquent leur caractère d'iavéntion ? C'est là un 
de ces sentimens innés qui prouvent toute la force, 
la puissance de la tradition. C'est parce que nous 
avons une persuasion instinctive qu'Homère et Vir- 
gile , tout en les parant des grâces et de la pompe de 
leur imagination, ont dû. néanmoins travailler sur 
es traditions de leur époque, les suivre et leur obéir, 
que nous leur faisons , dans notre jugement, la part 
historique aussi belle. On a eu raison de -le dire: 
ce qui fait d'un'vërilable poème épique l'œuvre litté- 
raire la plus considérable, c'est qu'il est l'expression 
la plus haute de l'état de l'esprit humain à l'é^wque 
de sa composition, et envisagé sous le rapport de la 
philosophie, des sciences, des arts, des opinions, 
des croyances, des préjugés même; et de là, en lisant 
les deux poèmes immortels de la Grèce et de Rome, 
cette présomption irrésistible qui s'empare de nous 
et feit penser que leurs auteurs n'auront raconté que 
des faits qui avaient cours de leur tems. Dans ces 
oprnions de leurs contemporains tout n'était pas vrai; 
mais il y avait au-dessous des fleurs du poëte une 
substance historique qui était la base de son œuvre 
et qui explique le succès immense de ces deux pro- 
ductions. N'est-ce pas ici le cas d'obsçrver , monsieur 
le B^ron , qu^e voilà deux poètes , sans aucune préteo- 
tion historique, et avec un sistème poétique et mî- 
ihologtqtie le plus avoué, bien mieux traités histo- 
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riquement que Jacques de Guyse qui ne prétend en 
rien à la réputation de poète et qui n'a étudié et n'a 
écrit que pour mériter le titre d'historien. 

Il demeure donc établi par tout ce qui précède 
que tous les peuples anciens ont une origine plus ou 
moins fabuleuse , des antiquités pleines de choses 
ettraordiaaîres et merveilleuses, et que ces peuples 
ont cru à l'ensemble de leurs origines et de leur passé, 
et bien plus , qu'aujourd'hui nous leur accordons une 
certaine confiance. 

On . dira que je suis loin de la Belgique , que tout 
cela pi-ouve fort peu à son égard , et qu'il est difficile 
d'apercevoir la relation q^ui peut exister entre la 
Grèce et le Brabant , entre Homère et ïacques de 
Guyse, à moins de dire , comme certains Belges , que 
c'eaU là des deux côtés fable et fable, poète et poète , 
mensonge et mensonge. Je ne puis accepter une pa- 
reille position pour notre chroniqueur : s'il est trop 
romancierpouruo historien, il ne le serait pas assez 
pour un poète. Ce que j'aiiVQulu faire, c'est de mon- 
trer , d'une manière générale, que les autres nations 
avaient des origines bien plus extraordinaires que 
celles que Jacques dç Guyse donne à la Belgique ; ce 
que j'ai voulu -dire , c'est que, malgré ce qu'elles ont 
d'étrange, on les acceptait, du moins en substance. 
Maintenant, en spécialisant davantage ce travail de 
comparaison , je vais en prendre les termes auprès de 
la Belgique, à ses portes mêmes, dans la Gaule, c'est- 
à-dire chez elle y car si aujourd'hui . la Belgique est 
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sostris dODt l'iaflaetice sur l'occident semble avoir été 
plus puissante qu'on ne pente > a voyagé chez les 
Celtes (i); et^ dans la religion, les mceurs et les 
arts, ooy trouve, à une haute antiquité, les restes et 
l'actioR-de la civilisation ^iptienne. Mais le héros 
le plue cotain comme le plus iuQuent de U Gaule, 
c'est Hercule, soit que cet Hercule ait été aa person- 
nage c^^re , OH un conquérant puissant , ou un 
voyageur instruit dont on a làit'un dieu^ soit qua 
plutôt on doive regarder en lui une personnificalioa 
du peuple Tirien,decesPhéoicien&dont les relations 
avec la Gaule n'ont pas commencé par Marseilley 
puisque, .même au onzième siècle avant notre ère, 
oa reirouve dans cette contrée les traces de leurs pas. 
Je ne puis mieux fiiire k cet égard que de rappelor 
id les page» remarquables dans- lesquelles le savant 
historié dca Gaulois, M. AmédéeThierrj', aanalysé^ 
avec tant de sagacité , nos antiquités les plut hautes ; 
« Toufe bit présumer dit-il {ji) , que le «ommerce 
entre l'Asie et la Gaule dut son origine aux ï4iéni' 
àani qiii, dès le onzième siècle, entourant d'une 
figue' immense de ci^onies et de conipt<Hrs tout -le 
basnn occidental de la M^temnée, s'en étaient ar" 
rogé la possession exclusive. A l'égard dé la Gaule , 
ils ne se bornèrent pas k la, traite dil littoral ; l'exis- 
teD<x de leurs médailles dans les lieux éloignés de 1» 

(0 Hérodote. là*» il, p. io3. 

(3) Hnloire éia GtnltHf . T. I , f. lo. 
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mer, la nature de leur ëtabiissemeot surtout, té" 
moiguent qu'ils colonisèrent assez avant dans l'inté- 
rieur. » Après avoir rappelé la constructîou par ce» 
étrangers de la grande route citée par Polybe , comme 
existant avant la seconde guerre punique ^ et qui 
unissait l'Espagne à l'Italie , l'auteur ajoute : « Lorsque 
ces intrépides navigateqrs eurent découvert l'Océan 
Atlantique, ils nouèrent, aussi des relations de com- 
merce avec la côte occidentale de la Gaule, surtout 
avec Ajbion et tes îles voisines. » Enfin, il termine 
par ce passage où l'appréciation des relations de la 
Gaule et de l'Asie nous parait faîte avec une grande 
justesse : « IJae antique tradition passée d'Asie en 
Grèce et en Italie où^ n'étant plus comprise, elle se 
défigura, parlait de voyagea accomplis dans tout 
l'occident par le dieu Tirien, Hercule, et d'un pre- 
mier âge de civilisation que les travaux du dieu 
avaient feit luire en Gaule. La Gaule deson côté con- 
servait une tradition non m'oins ancienne et qui 
n'était pas sans rapport avec celle-là. Le souvenir 
vague d'un état meilleur amené par les bienfaits 
d'étrangers puissans, de conquérans d'une race divine 
se perpétuait de génératioa en génération parmi les 
peuples galliques ; et lorsqu'ils entrèrent en relation 
avec les Grecs et l'es Komains, frappés de la coïnci- 
dence des deux traditions, ils adoptèrent' tous les 
récits que ceux-ci leur débitèrent sur Hercule. » 

Ce qui nous est raconté d'Hercule qiérite dope une, 
attention spéciale : quoique ces faits soient bien 
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connus, je ne puis me dispenser de les rappeler. 
Après avoir parcouru l'Espagne , Hercule aborde 
à l'embouchure du Rhône, e\ s'avance dans les terra. 
A peine entré, il est attaque par Albion etUgur, 
enfans de Neptune, contre lesquels il a bientôt épuisé 
ses flèches. Il est sur le point de succomber, lorsque 
Jupiter lui envoie une pluie de pierres avec lesquelles 
il parvient à repousser ses enuemis. Le champ du 
combat, aujourd'hui appelé la Crau, est remarquable 
en effet par le nombre infini de cailloux ronds qui 
le couvrent. L'un des fils d'Hercule,. Némausus, 
fonda Nîmes dans ces contrées. Quant à Hercule, il 
y répandit dés germeS de civilisation et enseigna aux 
indigènes l'agriculture, les arts et surtout la science 
des constniclioôs. Après avoir civilisé 'le midi il se 
dirige vers le nord et il est arrêté sur son chemin , 
par Tauriscus , tyran qui dominait par la teri^ur sur 
ses peuples.. Hercule l'attaque, le tue, et fonde alors 
la ville d'Alésia (i), qui fut construite sur les plus 
vastes proportions, avec la magnificence la plus en- 
tière et devint le foyer de la civilisation , la ville 
mère de toute la Gaule. La fille du roi de ce paya , 
nommée Galatée, éprise d'amour pour Hercule, se 
donna à lui et en eut un fi)s appelé Galatès qui donna 
à ces peuples le nom de Gâtâtes, d'où est veau celui 
de Galalie^Gaule. 

fi) Cette (audition de h <riUe d'Aléii* pw Hncule «it np^nlée m 
dteU-iwrDiodaiedeKcile. Ii<n« IV, dup. 19. 



itv Google 



i8 

Le tnCme fonds dliistoiro ett rapporté, aTCc 
quelque dirréreoce, par PaPtheuius. Hercule, suÎTant 
lui, rereuant d'Éritbie, «'«rréta dans la Celtique, 
chez IM certa» Britaontis, dont la fille, Celtioe, 
deviat ^prÏM de lui : il eu eut un fili, Celtes ^ qiû 
doooa son Dom aux Celtes. 

TioMgèae , dans mmi pasaage rapporté par Ammiaa 
Marcelbu , réunit ces deux version» en disant que les 
Gaulois élueit appelés Celtes du nom de leur roi et 
G<i/af«5 du nom de Ha mère; et cAtécrÏTain est encxirs 
plus formel que toos les autres Imtorifos , puisqu'il 
affirme a*olr vu, de sra yeux, les preuves de ce qu'il 
arancé dam des moamnens contemporaios ; à saTOtr 
qu'Hercule étant venu cfHnbaltre les tirass Gériod et 
Tauriseus, l'un eu Espagne, l'autre en Gaule, et les 
ajant défaits, eatcommerce avec des femmes d'une 
otmdition élevée , dont les enfdns donnèrent leur nom 
aux pays oîiib régnèrent. Tout cela lest assez peu 
dair , si l'on veut , mais cela n'empêché pas qe^îl j 
a ici plus qu'une ti'aditîoD ; i\ y a des témo^nages 
historiques éf des témoignages formels. Ainsi, que 
Ton retranche des circonstances tont ce cpe l'os voiH 
dra , qU« Ton modifié les détails à sa fenttisîe , et en- 
eere on serait assez peu fondé d'aller, sans preuves f 
contre des lextes précis, oà n'en doit pas mains ao-, 
Cepter le fait de l'arrivée en Gaule d'Hercule , héros 
ou marchaud , peuple ou individu , comme une chose 
hisiof iqaemeot authentique : il a Utt (Ua tîUm et a 
colonisé U Gaule. 
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Les Rhadiens lui succèdent et fondent aux abords 
du Bhône des étabinsemeas (i) sur lesquels DOua 
avons peu de détails. Plus tard , vinrent les PhocéeDSi 
et les actions de ceux-ci nous sont plus connues (a)i 
lia vaisseau de leur nation avait aliordé près de 
Fembouchure du Rbéne: séduits par la beauté dusite^ 
les voyageurs retournent obez eux et racontent leur 
découverte à leurs compatriotes, qui consentent à les 
suivre en grand nombre. Protislçs eomniandait ; U$ 
■ arrivent et demandent Tatliance de Kannos* roi dés 
Ségobfigiens, peuple voisin du lieu de leur débar- 
quemeoti Celui-ci , qui était sur le point de marier sa 
fille Gyptis , invite les étrangers à la cérémonie. &ie 
la fin du repas , la jeune fille reçoit des mains de son 
père une coupe pleine d'eau, avee l'ordre de lapiré- 
seoter à celui des assistans qu'elle voudrait pour 
époux: elle cboisil Prolis. Nannus croyant voir en 
eela une indication du ciel, ratifia Le choix de sa allé 
et lui tlonna pour époux le cbef des Phocéens. Favof 
fisé par la protection du roi, le nouveau venu bâtit 
une ville à laquelle il donna le. nom de iVlassilia^ et 
fut ainsi le fondateur de ta colonie la plus puissaoje 

(i) L'une de leu» nllea , appdfe ^hoda , Itat axutrnile aux cmboar 
^ore* lihiquct du Biifne. — T, Ftine, lit. lU, c, 4. -^ Biénmjm, >— 
Ilidore. 

(9) Toju Sc;niaM de Khio, Ariilote, Tita Lin', Jutin, Hb- 
ttnfK) etc.; l«on pfMtgei Hat «ul^ié* et npporléi texludloMtlt pic 

tone tV, p. 49 «1 Mi<rtiitet. 
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et bientôt la plus civilisée de la Gaule. J'ai empranté 
la version de Justin, parce que Trogue Pompée, dont 
il ne fut cjue l'abrëvialeur , était né dans le midi de 
la Gaule et a dû par consé(|uent connaître mieux 
qu'aucun aulre l'histoire de cette contrée. Du reste, 
le récit de Plutarque et celui d'Alliéoée sont peu dît 
férens, quant au fond; les seuls changemens sont 
dans les Douts : mais il pst toujours queslion , à une 
même époque, de l'arrivée des Phocéens, du mariage 
de la fille d'un roi de la contrée , et du choix fait par 
celle-ci du chef grec pour époux. Cependant Athé- 
née, d'après Aristole, Fait mention d'une circonstance 
i noter, c'est que Marseille exisiait déjà lorsque les 
Phocéens arrivèrent ( i ), puisque Nannus y est qualifié 
roi de cette ville. Nous venons de voir aU reste ique 
toute civilisation n'était pas inconnue en Ga'ute avaat 
l'époque dont il s'agit. 

Voilà donc, avec tout l'ensemble que permet la 
brièveté de cet ouvrage , quelques unes de nos anti- 
quités les plus anciennes de la Gaule. Elles sont 
certes assez curieuses , assez fabuleuses dans la sigai- 
ficatioD d'étrange, tout cela sendile assez merveil- 
leux ; et pourtant , on l'a vu, je n'en ai rien pris dans 
des chroniques modernes, dans les romanciers histo- 
liques; te moyen-âge, que l'on suspecte tant , n'est 

r i) Le UT»DI Bullet appuie nir ccile cODJecture duu.le tune i da la 
■kémmra» lur k langue celtique, p. S3. Elle eit tuui uTamment diva- 
lotiiéeptrH. le mârqnii de Fortû duM le 1 1 it ton T«Utmi UiUripM 
U géogrephUiut^mendt. 
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pour rien là-dedans ; il s'agît uniquement ici d'au-» 
leurs graves, sérieux, d'historiens, dans toute la 
sévérité du mot, Timagène, Aristote, Tite-Live, 
Athénée, Ammien MarceUin, Plutarque, Diodore, 
et Justin, qui nous représente Trogue Pompée. 
Malgré ces témoiganges et ces autorités, veut-on 
encore élever des objcctioDs, des difficultés, et 
dire que , comme histoire rigoureuse et absolue, ces 
récits prêtent à douter ? Soit; je le vêtu bien : mais 
au moins, à voir ctitte unanimité et cette ancienneté 
des renseignemens fournis, voudra-t-ou m'accorder 
que ce sont, là de sincères traditions, solidement éta- 
blies, et perpétuées sans interruption. Maintenant 
l'instant est venu d'examiner les origines que Jacques 
de Guyse attribue aux Belges. Avan l d'arriver là , je 
vous demande pardon, monsieur le Baron, d'avoir 
pris un si long détour; mais vous en avez compris la 
nécessité. J'abrège le récit des chroniques, j'en em- 
ploierai cependant le plus possible le texte et le stiLe. 
Après 1^ prise de Troie ^ dit Jacques de Guyse, 
Bavo , parent du roi Priam , qui pendant tout le siège 
lui avait vainement conseillé de faire ta paix avec les 
GrCcs, quitte la Phrigie, suivi des soldats qu'il avait 
amenés au secours de la villeetd'une foule deTroïens 
qui consentirent à le suivre: il avait fait équiper des 
vaisseaux ; il y embarque toutes ses richesses et aborde 
en Mauritanie. It passe les colonnes d'Hercule, arrive 
dans l'île d'Albion et débarque sur le continent aux 
embouchures du Rhin. L'aspect de la contre liii plut 
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•t U JQgea qnv le ptys où il se trouTUt tflait coave* 
sable pour y forner ud ëtablwemeaï. Il doiin4 
Tordre à ses compagnoos de s'j établir dans un t«ms 
fixé f eo se partageant sur la surface de U tepre par 
roïaunies , dudiës et principautés^ suivanl burs con- 
ditions, leurs nuisons el leurs (^milles. Il leurordoDoa 
de plus d'élerer devant lui leurs liu, leurs taberna- 
elea, leun pavillons et leurs tentes, a6n qu'il pût re- 
CfHinaîlre le peuple qui lui était soumis^ et qui , 
semblable k un déluge de sauterelles ou d'tb^lles, 
ocHivrait toute l'étendue du pajs. Comme le nombre 
des indindus ne pouvait se compter, on se coatenta 
lie compter les teples et les lits, et l'on en trouva 
plus de mille deux cents. Mab voilà que tout à ç<Hip, 
e( sans qu'on s'y attendit , un loup blanc sauta au mi- 
lieu des tentes. De jeunes Troieos se mettent aussitôt 
à sa poursuite, et après l'avoir suivi pendant trois 
jours, ils arrivent sur une montagne, pi'ès du temple 
de Bel, oti l'animal leur échappe en s'enfonçant dans 
ua antre. Alors les-chasseurs , après avoir pris auprès 
des bafaitang des rensergnemena sur le temple, sur 
le territoire, sur la domination sous laquelle était 
placé oe pays, et sur le nom qu'il portait, revinrent 
an bord de U mer, auprès de Bavo. Celui-ci recoa- 
Bot saqs doute avec plaisir les desceudans des AiM- 
riens qui avaient «livi Trébéca^ et qui étaient «i 
qadque sorte ses campatriotet, reconnaissant les 
Hiéinu divinités. C'est pourquoi il ordonna à tous ses 
GOBipagaans de s'élaigaw de le mer , et d'entrer dtms 
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la ftjê. Ha se rMirèrent donc, et déiniîsant leurs 
vaisseaux , il« arr ivèreut, après trois jours de oiarche^ 
dans un pays éUwé, ridie, couvert de bois, conve* 
nableuieat éloigné des marais «t des fleuves , soumis 
i , la cité de Trêves, renfermant un petit Qombre d'ha- 
lûtau sauvages, et au milieu desquels se trouvait le 
teiDf^ dcBel , construit en marbre, et desservi par 
des prltres de la nation des Trévirieas. Ils dressèrent 
alors leui'S tentes afjtour du temple, et restèrent trao* 
quilles pendant plusieurs années, en oecupant plus de 
quatre mille pas de terres, de forêts et de bois. Bavo 
créa soixantedues et autant de comtes pour gouverner 
son peuplé, et. p«ur le coaduire à la guerre; il établit 
soiiantechasseurs tous cfaaqueduc, et trente seulement 
sous chaque coqi te. Il |^aça chaque chasseuriila tjStede 
0eBtçinquaatenier8,«tehaquecinqu{inlenierfutdiargé 
du commandement de 60 chevaliers agiles et propres 
aux combats. Il laissa le'reste du peuple soua les ordres 
des ducsetdftai leur dépendanœ, et leur recommanda 
degouverneravecéquitëla république. Del disputesa* 
tardèrent pas à s'élever entre les Troiens et les Tré- 
TÎriens qui les voyaient d*ua mauvais «ni. Bavo les 
attaque , prend leur ville et la rase. Après cette ex- 
pédition , il s'avança jusque ven le Rhin , il par- 
oourut et soumit les pays situés de chatlue câté dti 
fleuve. Enfin, chargé des dépouilles des nations qu'il 
avait subjuguées, il rentra victorieux dans |oà 
roïaume. Alors , apr^ «voir envoyé obemher de touf 
cèdis des ouvriers, des apchiteotM et des. artistes., il 
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leur ordonna de coastruire une ville et , d'après ie 
conseil des oracles, il en clioisit remplacement à 
trente mille pas de la mer. £lle fut d*abord nommée 
Bélis , plus tard Belgis, et c'est de cette ville que le 
roïaume et le peuple des Belges tirent leur nom. — Tel 
est, sansyrien ôter d'essentiel, le texte de Jacques de 
Guyse, dans toute sa naïveté. Ëli bien, je le demande, 
y a-t-il là quelque chose d'absurde en soi ? Est-ce illo- 
gique ; est-ce matériellement împo^ible ? Ëvidem- 
m«it , rien , dans ce récit , ne choque le sens. C'est 
vrai ou c'est faux : mais c'est vraisemblable. Ensuite, 
ce récit est-il plus extraordinaire que ceux que j'ai 
rappelés ? Nqq encore : etil.yamême là bien moins 
de merveilleux et de fabuleux. Arrêtons-nous doue à 
ceci que l'on doit m'accorder : c'est que les origines 
de Jacques de Guyse ne sont ni plus ni moins impos* 
sibles, ni plus ni moins improbables, .ni plus ni 
moins absurdes que celles des peuples que j'ai cités 
et que l'on accepte bien plus , je le répète, comme 
histoire que comme fable.. 

Mais, objecte-t-on , lors même que ces origines 
seraient abstraclivement possibles, qui prouve qu'elles 
sont réelles? Là-dessus on retourne le vers de Boi- 
leau et l'on soutient que souvent le vraisemblable 
peut n'être pas vrai; et avant d'examiner s'il existe* 
des preuves historiques , à ce sujet , et sans .se donner 
la peine de discuter le plqs ou moins de valeur de ces 
preuves , on repousse les origines troïennes par nnè 
objectitm préjudicielle , en soutenant qu'à l'époque 
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dont il s'agit, nob seulement rieo n'autorise à penser 
que de telles colonies se soient introduites dans la 
Gaule et la Belgique, mais que ces deux pays parais- 
sent plongés alors dans la plus entière barbarie et 
ne jouir nuUeoient d'un état de-civilisation que .l'on 
devrait supposer et qui. aurait existé à coup sûr si l'in- 
troduction des Orientaux dans notre pays était chose 
certaine au tems dont il est question. Ces argumens 
sont ceux des esprits qui se figurent qu'avant les Ro- 
mains rien de civilisé et de poli n'existait chez aousi 
C'est, qu'on me permette de le dire, un préjugé 
beaucoup trop adopté de croire que nos contrées 
n'ont dû toute civilisation et toute importance his- 
torique qu'à l'arrivée et à la domination degRomaios. 
Celte préoccupation de l'époque romaine a beaucoup 
B)ji à la vérité et à la lucidité' du coup d'œil histo^ 
rique. En fait d'histoire, d'archéologie et d'arts, 
la présomption est toujours eu- faveur des Romains. 
Une chose est romaine jusqu'à ce qu'il soit prouvé 
qu'elle est gauloise, celtique, égiptlenne; et cette 
manière de voir existe non seulement chez les igno- 
rans , cela serait de peu d'intérêt , mais chez quelques 
bons esprits. Four ceux-là, notre pays ne commence 
à,exi9ter, à paraître, à s'illuminer qu'à dater de la 
conquête romaine. Le champ de l'histoire alors pour 
eux se cultive et se féconde ; les faits , les , événemeps, 
les institutions nsiissent et se renouvellent avec abon- 
daoce: mais au-delà de celte époque, ce ne sont que. 
landes stériles , contrée ignorée , ingrate , désolée. 
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C'eit uQJauriombre, une atmo^bire ëpftiiu: pas 
de chemin connu , d« scutier tracé ; rian pour s'orien* 
ter; partout eoBn la coafusioa, t'ÎDoertiiude, le 
doute, le vigue, ua rà^table chaos, jusqu'à ce que 
César paraisse et prononce \efiat Lux devant lequd 
tout se débrouille, secoordonpo et serëgulftrise(i). 
Avant César on se croit rien et tout éionne ; après 
lui rien ne surprend et l'on croit tout. Nous n'exis- 
tions pas U Yeiile, et nous voilà, en un seul jour, 
nation puissante, éclairée et fortement constituée; 
nous étions sauvages , et nous présentons une admi- 
rable organisation politique et guerrière; nous igno- 
rions Utarts, et uous soutenotu de longs sièges dans 
des villes bâties et décorées par nous , derriùre des 
remparts fortifiés par notre génie, et l'éclat de nos 
aumtirea efbce le- luxe guerrier de nos ennemis; 

(i) StM tveaa danls, Iti Commanlaîn* de Ciiar-iMit l'ounvga (• 
fliueaiaplci^eiUHuajoni wriiMaïuiquilitimir celaïa-l-iliuiqN'àU 
priteoiijn d ttie un iiingilc hlitoriqua dqat leje^lo fait dqg ne , (( qu'il 
but iuiyr«»out peine d'hernie? Céur a-t il tout tu, loutiu, iout dit, 
tout voulu dire? Beauroup eu ODi douté ; et ce n'est pu d'aujourd'hui : 
Toid ce que disait PoUion Aiîniut da Commentai rei , et ce qu'on lil dam 
laViedeCtiar, pw Saiiane : • Follio Aiiniui paroai diligeoter panimqiw 
ioir^ veritate confiMildi piitil : cum Coar pleraqua el ^un per iHgt 
erânt geft^ ttneiè crediderit : et qnx fcrt M , ^el cantalto vd etiiMn m^' 
nxiril lap«i(P, peiperam ediderit ; eiiilimalque reacriptarum et cQrrecta- 
rum fuiue. • Cic^roo , dani le mime eadroit , ne loue que leur style , el 
Hirtiui timoîgne de la célérité de leur composition qui , li elle Mt «M 
garantie de 'bdiiti diei l'autear , n'en e*t pu une de matariti dîna *m 
MMTtiHs et Mf BMrfiJMu. 
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■oua AîouEnétoës,et Ifi coDnaisMDOM raligïeuEes^* 
^niUteiit chfiznousàl'étâtde Ktieaoe philosophique 
tt DOS druides, pritres, histpriens et poètes, déno- 
tent une ifioportaDce bi«o supérieure à pelk des pri* 
tns da nos vainqueurs. Mais cette injustice po|ir teii 
tems antérieurs et oette prédilection pour l'époque 
romaine est telle qu'un savant traducteur.de CésaF(i) 
ayant à rendre le mot chastes qui nous désigne , au 
lieu de dire les ennemis, ce qui serait le vrai et ce 
qui aurait quelque noblesse , traduit ce mot par Bar- 
bares qui chez nous se prend en mauvaise pjit-t. Les 
Romains appelaient de la sorteles nations qui étaient 
en dehors de leurs mœurs et de leurs habitudes, 
mais iU ne voulaient pas dire par là qu'elles étaient 
Sauvages ainsi que nous l'enteDdons , ainsi que nous 
nous figurons les populations primitives de TAmé- 
rique. 

Avant la conquête il y a donc tout un monde en 
Oanle : il y a un monde organisé , civilisé même ; non 
à la façon romaine, il est vrai, maïs la civilisation 
est de plusd'une sorte : ce sont moins les arts, le luxe 
qui lacon^tiluent, que l'état de l'esprit humain. Celui 
que nous dépeint Césarexistait avant lui et cet état 
seul indique un long passé. Une pareilleiorganisation 
politique, religieuse et guerrière ne s'est évidemment 
pas formée en un seul jour. Elle a éprouvé des mo- , 
difications, des obstacles, des mouvenwas emportés, 

CO M. da Waiily. Pirii, 1799. 
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des instans de calme, des catastrophes , des jours de 

prospérité et des révolutions, eofiD lous les accidens 
de la civilisation: mais à cette marche toujours la 
même de l'esprit humain il faut du tems pour se dé- 
velopper, et l'histoire nous montre que des siècUs sont 
nécessaires pour un pareil travail. 

L'hisloire nous servira ici et^àreacontre de ceux 
qui semblent vouloir en faire, abstraction, elle nous 
fera voirsi, bien avant les Romains, la Gaule était sans 
civilisation, surtout si elle était sans puissance. 

Qi)aat à sa civilisation , quelques mots seulement. 
£n mentionnant les origines de la Gaule, nous avons 
vu ce que les historiens les plus anciens racontent 
des voyages d'Hercule, des Phéniciens, des Phocéens. 
Il est aisé de se figurer ce que de tels peuples et de 
tels voyageurs purent répandre de lumières parmi 
nous. Il en est de même de Sésostris qui , suivant 
Hérodote, pénétra en Europe, traversa tout le con- 
tinent et par conséquent ia Gaule. Les É^iptiens 
durenty apporter beaucoup d'idées élevées et fécondes: , 
les institutions religieuses se ressentirent de cette in- 
fluence. MabilloD (j) avance que , des Égiptiens, les 
Celtes reçurent le papirus : n'est-il pas probable qu'ils 
en reçurent aussi les lettres et l'écriture? Diodoreet 
Àmmien Marcellin parlent ^es villes fondées par les 
eofans d'Hercule (a) qui, nous l'avons vu, apprit aux 

(i) Dalle dtp/omaticd. Lib. 1, è. S, 

(i) Dietionn. pour l'bMUigeoee d««kiit«undiuùinM,parSaU>itticr. 
Put», iî8î. I. ïo, p. 77. Art. i 
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Gauloisl'art de construire, OU plutôt perfectioanateurs 
connaissances à ce sujet. Nous avons vu que lorsque 
les Phocéens abordèrent à Marseille , ils y trouvèrent 
une nation consliluëe; et les détails donnés par les 
historiens indiquent, chez la nation indigène, des 
principes marqués tous au coin de la civilisation. Ce 
qui le prouve encore, c'est le dogme de l'immortalité 
de l'âme que l'on, retrouve chez les Gaulois à la plus 
haute époque (i) et qui leur avait été transmis évi- 
demment par les hommes primitifs. Il en est de même 
de toute la religioD de leurs druides qui, à part ^ud- 
ques principes sanguinaires, je l'avoue, est d'une 
grande pureté de mœurs et d'une grande élévation 
de pensées (a). Les divinilés païennes qu'ils connais- 
saient aussi témoignent de leur civilisation, non 
comme religion , mais en ce sens qu'elles indiquent 
d'antiques relations avec des peuples éclairés. On 
trouve là Jupiter, Mars, Apollon, Minerve et sur- 
tout Mercure, ou plutôt Hermèa, ce dieu privilégié, 
parce qu'il était celui de l'éloquence , et Isis que quel- 
ques-uns rapportent aux Égiptiens eux-mêmes (3). 

(i) aimeiit d'Alexandrie ( Slromaia , lib. I , p. loi ) dit , d'ipri* 
Aleundr« l'hiiioriui, que Pylbagure lui-mtme, iiulruil rhci le« GMilsii, 
mil naprunli d'eux le dogme de l'immortilité de l'âme. 

(*) Diogèae de Lacrle nout uinre (in Profmîo) que pluùeun iD- 
cieM aulsuri gneei aniint lontenu que|1i philMophie de» dniidei 
MmonUit «lut celle du Greci. 

{3) M. le mr([aû de Forlia, eolre latrea, pirlige cette opiuioD, M 
l'appoie dei raiioni les phu ^ideiiiei dut 1* pribee du Muième ToliiBe 
à* MB Uidon de JtcqDts de Gn^. Il cite k ce n^et le eorieax fUÊift 
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Eofia ilaeraît trop long d'éDtnDérertonteskspmrres 
•î coDBues qui Bwtlent \et teins sndem de la Giale 
1 l'abri du Teproclie de bminrie. Le tion de Kelt oa 
Cette eft ansn «oeieB au moiai tpm mtbnrr grecq u e. 
IMrodolc^ le pire de oAte histoire^ le t^pète deu^ 
iob(i). On leretroQTe dam Arisrote (s). LieaOrecs 
e aa re lia ient tous de rancirniieté (3) de an penplei 
qu'ils appelaient Barbares , datn lents préjugAs de 
nation, ce qni n'eaipédiaît pas Thocidides -d'affirmée 
c|nê c'était dans les mœurs des sation o^^Mt^ll 
&llait éluifier les anciennea mœurs de la Gtilm (4)< 
le ne peux décrire ici les médaillea et les monumeos 
qui nous restent; nais pour citer tiii fait (Mre tous, 
je Tappellerai ce Inze du chef des irrerïKJt dont la 
d^îte fut la première victoire considérable di4 Hô« 
nains en Oaule^ de ce Bituitus qaiallait an cMsfaat 
sur un cbar d'argent ^ revCla d'une armure étioce^ 
bnte et jetant avec profusion déa monnaies d'argeat 
sor se» pas. 
QuaAt è la punsautie des Gaalois^ éite esc itre»»^ 

et Tacite oà'Mt krinin «Toab qu'il ne sait ni d'où ^ Eomotsnl le eolta 
d'Iû^uil -Iran WT fliifiTri ' ni r'rlll Hi rim BeiMii)' et vtee iktOnce, 
Iidte M l'anrail pu igaoré. 

(i) Fige ut et>73 de lUitimi gric«|Deelbliiied*H«niiEitienM( 
linci > et t de lliiiwire d'Hirodole. 
. (a) Hiftoire art Ânimui,' iir. 8, cbap. aS, 

(3) Tof . l'hiatorien tpbore à\À pir Diodere de SieUfti Ut. I, p. 9i 
TnHM^, 17*6. 

(4) TaMauniMnBidBniiitMn.dai8<Mick,Ktwi iïM. tnr< 
<!<>>>• PV <?<■ 
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testable, et les preuves ea tout bien autrement Dont- 
breuses et coosidérables. Et cela se conçoit. Pour 
témoigner de leurs arts et de' leurs lumières , il f&)ltit 
aller chez eux, et de tels Tojages étaieut alors ntei 
et difficiles: mais , ccnnine leursarmea ««aietit ^éo^ 
Iré dans tdute la terre , leurs etpioits ^leiK connus 
de tous et chaque historien n'avait qu'à étudier l'his- 
toire dosa propre nation, pour y trouver quelque 
vititoire gauloise ouquelque triomphe dû àlnwcon- 
eours. Dès le quinzième siècle avant notre ère ,' dit 
M. A. Tbierrj ( i), ils soumettent l'Italie sous le noin 
d'Ombi«sice qui n'est pas uneoptaiou individnetle, car 
Freret d'abord et M. le marquis de Fwtia après lui 
eonjeclureat que l'entrée des Gaulois enitalie doit être 
portée k l'époque la pla» reculée et qtt'Hs s'y trouraiedt 
lo^ue lea F^asges ou anciens Grecs y arrivèn:al ; ce 
qui ferait remonter cette première invasicnt au milre& 
du quinzième siècle avant notre ère. Eit négbgeant 
tttus les renseignemens de moindre importance nous 
arriTonsAUx deux grandes expéditions de Bellovèsc et 
de Sigovèse , cielui-ci dirigé sur ntlyrie et la Pannonre, 
et le premier sur lltalie. C'était, dit Tite-Ltve , Fexcès 
de popAilalion de la Gaule qui forçait à ces émigrations. 
Cette population nombreuse n'est pas un mince litre 
de puissance; et si l'on en doutait , nôtis invoquerions 
Is témoignage de César, qui est à cet égard trè.s-fln*D)el 
A qui fitius âppremï qu6 led Gdiilois étaient Si pojm- 

(i) Hitt. da Omlo 
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leux qu'ils envoyaient anciennement des colonies 
outre Kliia. Il y a ensuite diverses observalions à faire 
sur 1« récit de Tite-Live (i), I^ous voyoas que Bel- 
lovèse , après avoir secouru la colonie naissante de 
Marseille , franchit les Alpes : il y avait donc dès lors 
une route tracée, et la conjecture de M. Thierry sur 
l'enislence d'une voie ancienne , à cette époque, n'est 
pas sans fondement. Ensuite Tile-Livenousdit qu'une 
fois arrivés de l'autre côté des Alpes, les Gaulois bâ- 
tirent Milan : et l'on veut qu'à la même époque les 
Gaulois , barbares et sauvages, n'eussent pas chez eux 
des villes qu'ils savaient construire ailleurs? Tité* 
Live, en parlant de l'expédition de Bellovèsc, ajoute 
de plus qu'il arriva aux Alpes, non encore franchies 
du moins de mémoire d'homme. Ce doute et cette ré^ 
serve ne veulent certes pas signifier qu'avant fiello- 
vèse aucune eipédltion n'avait eu lieu; et la prudence 
de l'historien n'indique pas que les Gaulois n'eunseat 
pas une histoire et une existence antérieure : cela 
veut dire seulement qu'il l'ignorait, etil la fait sup- 
jposer plutôt qu'il ne la nie. 

Parlerai-je maintenant des nombreuses et posté- 
Heures expéditions des Gaulois en Italie , en Itlyrie, 
en Macédoine, en Thrace, en Grèce, dans l'Asie 
Mineure, sur les bords du pont Eusin ? Non, cela a 
été cent fois décrit. L'ancienne valeur de nos ancê- 
tres était devenue proverbiale : c'est, en France, un 

(i) limT.ditp. Si. 
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fruit du sol , éternel comme lui. Toute» les histoires 
partent des exploits des Gaulois ou des Celtes, parce 
que tous les peuples eu avaient été témoins. Voilii 
donc une nation d'une puissance incoatestable; nous 
avons vu si elle était sans civilisation. On m'objectera 
qu'en ceci et jusqu'ici il ne s'agit absolument que des 
Gaulois elnultementdesBelges. Mais à coup sûr, mon- 
sieur leBaron, vous adopterez la réflexion que j'ai faite 
plus haut: à savoir, qu'aune époque aussi éloignée 
et pour des évènemens d'une rédaction aussi vague, 
le mot Gaule est évidemment un nom générique et 
que l'on ne sort pas de sa signification et de sa préci- 
sion historiques en lui permettant au moins de 
s'étendre jusqu'au Rhin; car, à diverses époques, la 
France elle-même, qui n'a pas l'étendue de l'ancienne 
Gaule , a atteint ces limites-. Ensuite nous raisonnerons 
par analogie' et nous demanderons ponr quelle rai- 
son ce mouvement de civilisation et ce développe- 
ment de puissance étant constans pour ta Gaulé, il 
y aurait eu une exception pour la Belgique? Quelle 
preuve ou quelle probabilité? Etaieut-ce là d'autres 
hommes, un autre climat , une autre nature ? Et vou- 
drait-on indiquer quels puissans obstacles se seraient 
opposés à rinflueace de la Gaule, dans le cas où U 
Gaule ne comprendrait pas la Belgique? Quelles sont 
ces barrières? Est-ce U Scarpe, laMeutfe ou la Lys, 
Toire même l'Escaut? Je ne veux médire en rien de 
ces importantes rivières : mais enfin, sous le rapport 
3 



bï Google 



34 s^eointG jxitsmm 

militure , j'observerai que les Gaulois ont bien fran- 
chi le RbÎD , le Pô et le Danube; et , sous le rapport 
intellectuel , je demanderai pourquoi les anciens 
Belges n'auraient pas cherché à imiter un peu la civt* 
lisation et l'esprit de leurs voisins , lorsqu'aujourd'hui 
ils ont tant de propension et de facilité à imiter leurs 
(BUvres et leurs publications littéraires.. Vous ne vous 
attendiez guère^je le pense, monsieurle Baron, k trou- 
ver la contrefaçon en cette affaire } mais aussi poiuv 
quoi les Belges tiennent-ils aulaat à leur aniiqu* 
barbane? 

C^tebarbarie n'a pa exista; et elle a'a pasexisté^ 
Noua avons des notioas de l'a&cienne eivUtsation et 
de la puissance de» Belge». M. Dewez dans uuetcel'- 
lent ouvrage sur l'histoire générale de la Belgique, 
imprimé à Bruxelles en 1 8a6, prouve que les anciens 
Belges avaient écrire , que leuFs caractères étaient 
grecs, et que des marchands égiptiens leur fournis*, 
saient des feuilles de papirus sur lesquelles ont été 
écrits leurs anciens moaumeus. 

Quant à leur puissance, elle a toujours été otlé«i 
part, même dans celle des Gaulois. lU envahisaent le 
midi- de l'Angleterre et l'Irlande; ils- avaient subju- 
pi6 les peuples de l'Armorique et de k Bretagite ; ils 
j avaient implanté une population nouvelle. Mais U 
plus importante de leurs expéditions intérieures est 
c^e qui a eu lien en. Languedoc «ù ils a'itta.Uissent 
à une époque bienUtténeureàl'apriVée d«B«i«iùn#; 
et ils jr laissent leur nom que l'on retrouve dans celui 
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desYolkes(i).Enfin ce n'est pwàmoijniOBsieu^IeBb- 
roa f à vous rappeler tous les éloges que foat les his- 
toriens, et Cësar surtotat, de leur valeur et 4e leur 
puissance. 

Mais maintenant nous srrivoas au point ]e plus 
^îneux et le plui ioiportaut de la questîoa. Ëa ad- 
mettant même cette civillsatian et cette puissance 
pour la Belgique conune pour la Gaule, cela prouve- 
t-il «pie ce soient les Troiens qui l'ateat apporta ; 
ou en d'autres tenneS) y a-t-it des preuves de rarrivM 
des Troiens en Gaule? Cest ici que l'on attaque »ur- 
tout l'igawaBce, la crédulité, ou mieux encore, la 
mauvaise foi historique des cbroniqueurs du inofen-» 
âge. Permettea-moi^onsicur le Baron, d'examiner s'd 
n'y à rien à invoquer en faveur de ces bUtorieUf <t 
notamment de Jacques de Guyse. ' 

Voyons si dans les historiens gfeos eu roiAaîas 
nous ne trouverons pas des textes plus ou moins for^ 
mels qui puissent établir cette arrivée des Troiens. 
Il en existe. Le passage le plus curieux à cet égard, 
parce qu'il est le plus précis et le plus positif, est 

(f) La racine du nom dei Bdges par^t toe B«lg ymiooet uutà Bolg 
oii f^olg, qui ligoilîe belSqueux, 

Aiuonc (De CUr. Ftrb) dit: 

... Tactoiagos piinuETo oomiiie Bolgat. 

Oa ne peni ifite «ulrcment que de reeuDmiitre duu ee dmiier mot le 
mm dn B«^ ; A eomiOe eei Teclouget ne ibnl tvXth Kha^ <iu« te* 
Tolket, on peut penietT que Cèi peifplei « M Bel^ ti'allt qù'UV 
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celui de Timagèae , cité par Ammien Marcetlin , et 
qui ea celte matière est d'une telle importance qu'il 
pourrait dispenser à lui seul de tous les autres. Je ne 
puis m'emp^ber de le rapporter ; « Quelques uns ont 
assuré, dil-il, qtle les premiers hommes que l'on %'it dans 
ces contrées (la Gaule) étaient des aborigènes appelés 
Celtes, du nom d'un roi qu'ils aimaient beaucoup^ et 
Galates de GalatJi sa mère. D'autres ajoutent qiie lés 
Doriens qui suivirent le plus ancien desHercules,babi- 
tèrént-les bords de l'océan. Les Druides se souviennent 
qu'en effet une partie de ce peuple était indigène, 
mais que des étrangers chassés de leurs foyers par 
des guerres fréquentes et les vagues de l'impétueux 
. Océan, vinrent des îles les plus éloignées et de pays 
situés au-delà du Rhin pour se joindre à eux. 

a Quelques uns disent encore (i) qiCun petit 
nombrede Troiens,pouréviterles Grecs qui étaient 
répandus partout, occupèrent cette contrée qui 
était déserte ; les habîtans m^me assurent plus que 
personne, ce que nousavons vu gravé sur leurs mo- 
numens, qu'Hercule,, fils d'Amphîtrion , se hâta de dé- 
truire les tirâns Gérion et Tauriscus, dont l'uQ rava- 
geait l'Espagne et l'aiutre la Gaule, etc. v 

Ainsi voilà ua auteur bien ancien , puisqu'il était 



(i) AXuDt quidam ptucot poU ucidium Jnm fiigiUntM GiacH 
ubiqM'dùpeitDt lao Iuk occnpui^ tuuc ticui. 

(Abid. BUi«d:i4T.XT,p.5i.) , 
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coatemporaÎQ de Sylla(i), qui donae comme cer- 
taioe, à celte époque, une chose sur laquelle nous 
disputoos aujourd'hui. Cet ëcrivaÎQ mérite confiaace, 
car , né h Alexandrie , il avait pu y consulter la plus 
belle bibliothèque d'alors, et Âmmien Marcellia, 
auquel on n'a aucune raison non plus de refuser sa 
confiance, remarque que Timagène avait puisé ces 
détails dans lin grand nombre de livres (2). Or nous 
le voyons, non seulement tous ces livres sont aujour- 
d'hui perdus, mais nous n'avons même de Timagène, 
qui les avait copiés, que ce seul fragment oîi, par le 
plus grand des hasards, se trouve le passage qui 
nous importe. Il est donc permis d'afBrmer que ces 
origines troîennes se trouvaient dans ces ouvrages 
perdus, et nul ne peut dire que Timagène n'en parlait 
pas plus au long dans d'autres endroits de son livre ; 
là présomption est même qu'il devait donner des dé- 
tails sur cet objet. Ainsi, il demeure pnMivé qiie 
l'opinion de l'arrivée des Troiens en Gaule avait 
cours bien avant le premier siècle qui précède notre 



(i) n en «st qui veulent Faire ii*ra Tinugène à um époque plut np- 
prochte de Doui. Hait il me Mmble qae I'od doit le rendre auic rechrrtbei 
de M. Bonanij qui, diui le i3* lolumedeiHimoîrei de fAcadiiBia âm 
lucriptiDiii , iKiu» (pprend que Tinugène, Sia d'un banqnler éuiptien, 
fut fait («date par la Ronuint l'iu S5 ittnt notre ère , Ion de la priM 
d'Alexandrie par Gebimai. 

(a) Tinugeneeet diligeuiU grwou el lingot, bme qnta diù «mil ignnntai 
eoUegit ex mallipUdba>lil»ii, cojui fid«n>nqnDti,ob«eDiiutediMni, 
eadem dialinctè docalimoi et aperté. 
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ère. Comme hAt ayant quelque relation avec c^i-tty 
ià làut rappeler la fondation d« Vienne , en Dauphin^ 
attribuée aux Crëloîs (i) au retour dldoméoée de 
la guerre de Troie. Sirabon nou$ apprend ensuite 
qu'après ta prise de cette ville, les Troiens se répan- 
«lirent par toute ta terre, et cette «xpressioa si large 
veut sigaifier sans doute autre duue que l'Italie et la 
Sidie. D'un autre o6të, C^r parlant des £dttens, 
dit qu'ils Paient frères et parens des Romains (a). 
Ce ne pouvait élre^ évittemmeRt que par une origine 
4to>Uputie;«t piuirleBRomaina, leuroriginetroîentte 
kfi>' litaiit inoontMtable , César disait par là, sou^ 
peine de dire Un «on sens, que les Troiens s'ëtaient 
■mioduiees Gaule comme dans leldtium.Maissil'oa 
leoHve «es inductions forcées et que l'on veuille en- 
eere un texte précis , je rapporterai les deux vers 
a cenBua de Lucain tjui , mieux qi)'aucun autre , ^e- 
«apt ceauaittre fhiitoire de la Gaule : 

àmmtjm tmii ItUio m JUtrê fnarti 
Smugain» ab Iliace pajaiU. 

Ces vçfs SjÇtut p^^épieux pour nou^ ea ce qu'ils nous 
awwnMrllwitf uns «ftioioo reçue dès le premier siècle 

(l) at«Jlh. B^. T. Bltndt. 

(«) jEdDM fratrei canunguôMMqDfi lap» nraiero A leniRi ippcURli». 

TMtle parie muai <lB«cHeparaDli. ToiaiMpiMlci; JEdoi KMKWum 
ik VriM t» ■it pt l Mut OMuv M keitti uitii|iKi et quia aoli Gdtmm 
tnlcmilalîi DomcD cmn ponalD HomaBa luurDiMt. 
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de notre hr« et ayant court chez un peuple de la 
Gaule , les Arvernes, qui devaient bien élre crut dans 
leur histoire. Au snjel de ces vers, je ferai une ob- 
servatioii qui u'a pas été faite et qui n'est pas sans 
valeur pour la thèse que je soutiens. Ils peuvent nous 
MiGer sur les dispositions des écrivains romains à 
aetre égard. On voit que Lucain, en parlaqt de nos 
«rigiues troiennes se sert du itiot ausi, ils osaientl 
L'orgueil du vainqueur se révolte ; il lui répugne de 
partager son origine avec les vaincus. Cela lui semble 
use préteation exorbitante qu'il mentionne seule- 
«ent parce que c'est un fait et apparemment uo bit 
bien constat^ et bien connu; mais il -ne veut pas s'y 
appesantir, ni l'approfondir, car évidemment dans 
leurs prétentions généalogiques les Gauloîa sont de 
véritables usurpateurs. C'estaînsi queTaciteditwivr- 
pant. Ausil C'est4^ire cela n'e^t pas prouvé, cêl« 
ne peut pas être, cela n'est pas : «beolument ooniaie 
on dit de nos jours ; mais avec cette seule di^resce, 
qu'alors c'était un Romain (i), jaloux et insolent qui 
parlait, tandis qu'aujourd'hui l'incrédulité se trouve 
chez les descendans de ces mémtis Gaulois, insultés 
par la susceptibilité dédaigneuse du poète Jatin. Oa 
conçoit qu'avec de telles dispositions chez un esprit 
aveuglé par ses prétentions nationales on ne d<Hve pas 

(i) Lucaia, il eit tw, n'étsit pu né 1 aonw. Maû «*«*! tta uractice 
•t BDD ioii origine qui importe id ; et il eM coMtant i)m, pour !« jun- 
l«aretlei prijugéit il était «DiJè)«g>entK<niuiii,av«e|peot4lre on degré 
d'exigéralioa de ploi en M ^OKté iTEsptgnal. 
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attendre beaucoup de justice, d'impartialité et sur- 
tout decomplaisance.N'est-il pas évident <{ue puisque 
Lucain accueille avec tant de dédain notre prélentioa 
de sortir des Troiens it doit s'être bien gardé de nous 
instruire de l'origine et des détails de cette tradition? 
Il s'est soigneusement iaterdil toute citation et tout 
développement ; et cependant cette tradition dont 
l'existence le frappe en Gaule devait comprendre plus 
de DEUX vers, et si les Arveraes osaient se flire issus 
du sang d'Uion , ils devaient savoir dire comment ce 
sang coulait dans leurs veines , ils devaient mention- 
ner f vraies ou fausses , quelques circonstances ou 
quelques dates de leurs migrations, quelques faits 
relatifs à l'arrivée des Troiens. et à leur établissement. 
Trouvons-nous dans la Pharsale quelque chose de cela? 
Kon, rien. Le poète dans aon patriotisme de Romain, 
a tû toutes ces choses. Je ne le blâme pas , j'explique 
un bit; et ce que je dis de Lucain peut se dire de 
tous tes historiens romains. Devons-nous alors ne 
juger que par eux? Devous-nous avoir une confîatice 
aveugle en leur silence et donnera leurs omissions 
volontaires ou fortuites la valeur d'afSrmations posi- 
tives? C'est bien cela, que l'on pourrait appeler cré- 
dulité et prévention. Nous ne savons que ce que ces 
éciivains ont bien voulu nous dire; et ils n'ont -dû 
nous dire que ce qui ne choquait pas trop leur or- 
gueil , leur amour-propre ou leurs prétentions. 

Quoi qu'il en soit, nous venons de voir la mention 
de cette origine troienne formulée de la manière la 
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plus précise dans Tiœagène un siècle avant notre ère, 
pressentie peu après dans les paroles de César et de 
Strabon, reproduite en termes également fonneU 
par Lucain et adoptée par Ammieu Marcellin. Cette 
chaîne, on le voit, se poursuit en anneaux non inter- 
rompus. Au cinquième siècle, Sidoine Apollinaire la 
reprend lors(]u'il s'écrie (i).: Quelle douleur pour les 
Arvemes de se voir asservis, eux qui, si nous rappelons 
l'antiquité, osaient autrefois se dire les frères des la- 
tins et qui rapportaient leur origine au sang troien ! 
Cette exclamation arrachée au patriotisme affligé de 
l'historien n*est-elle pas une preuve de l'existence an- 
cienne de cette opinion, et n'y veut-(Hi pas voir 
un indice que si elle n'existait plus dans les 
niasses, elle était passée à l'état littéraire et scien- 
tifique Il sufBt maintenant d'ouvrir la collection 
des historiens de ta France et de remarquer le 
commencement de toutes les histoires du sixième 
au douzième siècle. L'opinion des origines troiennes 
de la Gaule y est écrite avec une singulière uni- 
formité , et l'Ëpîtome de Frédegaire et ses frag- 
mens,et la chronique deHunibaud,et Fréculphe, qui 
dans la première moitié du neuvième siècle s'exprime 
en termes formels (3) , et tant d'autres que je ne peux 

(i) ATTerDomm proh dtdori Serfitu* qui û pritca nplicKrcDlur, 
■adebint le quondim Enlro IMiù diccra et «anguine ab Uiaco populo* 
compotire. Sid. AppoU. L. VU. EpUtaL 7. 

(i) Tojex le pauage de cet lotenr raj^fior^ et dùeuté par M. de ForlU 
dan «M TtAUaa Uamqm du mmde, IT, 106-399. 
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citer, témoignent de la persistance de cette tradition 
antique. C'est ce qui fait dire aux savass éditeurs de 
notre grande collection : Ce fut assuréineat une opi- 
nioa commune autrefois clm les Francs que leur na- 
tion venait des Troiens ; les chroniques et les auteurs 
les plus «noiens ea font foi , surtout dans les ouvrages 
qui ont Àë écrils sur la fin de là première race, et à 
partir de cette époque. Et ce n'étail point en Gaule 
seulement que ces traditions avaient cours. On les 
retrouve en Angleterre où elles deviennent la source 
poétique et féconde de tous les romans de la table 
ronde(i). On le voit donc, celte tradition se poursuit 
de gài^tion en génération, et elle arrive sans ioter' 
ruptioo auï chroniqueurs du moyen-âge, aux écri- 
vains du dixième, duonzième, du douzième et du trei'i 
zième siècles. Maintenant je le demande , cette opinioù 
n'a-t-elle pas tout ce que nous exigeons d'une tradi- 
tion? uniformité, perpétuité, non discontinuité sur- 
tout? On ne peut dire le contraire, et il y a non seu- 
lement une tradition, il y a des textes antiques , des 
affirmations positives, en petit nombre si l'on veut , 
mais nous avons vu les raisons dé cette rareté. Pdur 
détruire leur autorité, il en fiAidrait d'autres d'une 
contradiction aussi positive, et nulle part on ne lit 
ces mots : il n'est point venu de Troiens dans la Gaule. 
D'après ce qui précède sera-t-on admis aussi jk dire 
que l'opinion des origines iroisnnea est une faUein- 

(0 Vojeil'HiiMindeSMfFoideHaimotith. 
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ToitéK par ke chrooiqueun du rat^ntÂge, par Ru- 
çleri, Humbaud ou ub autra ? Le premit^r faussaire, s'ît 
an est un , c'est Tiiiiagène ; et si à viagt siècles de 
distance il est bien fteiledeluidîre qu'il en aeieufi, 
il p'eat point aussi aisé de le lui prouver. Ainai lors- 
^'OQ parle de Troieas ea Gaule , il but cesser de 
«o«rir«dëdaigneu8enieot, i^r on court rîaque de faire 
preuved'autrecluyjequed'uDeprëtenlioaoï^ueilleusG 
à eette supériorité d'esprit qui aime mieux nier l'his- 
toire que de l'étudier. 

Au reste, parmi les modernes il s^ trouva beau- 
coup de bons esprits qui ont soufenu la possibilité de 
cee colonies troiennes, qui ont soupçonué leur léalit^ 
ou avaB<^ des clioses qui autorisent à les adopter. 
M. Thierry, que j'ai déjà cité, en est amené à recoo- 
BMtre que l'origine des peuples du nord et du milieu 
de la Gaule n'appartient point à l'occidenL Leurs 
langues, leurs traditions , l'histoire enfin, la reportent 
en Asie et cela dans les tems les p}us rec^^lés. Il s'appuie 
ea parlant ainsi sur ce passage d'Ammien Marcellin , 
ou fiatôt du même Timagène dont nous «vous déjà 
innpqué le témoignage et qui avait recueilli une 
antique tradition de la bouche des Druide», portant 
qu'une partie de la population de la Gaule était ve-> 
BUS d'îles lontaines et des régions transrbénaues , 
d'où elle avait été chassée soit par des guerres fré- 
quentes soit par des débordement maritimes. M. Raoul 
Rochette , dont l'autorité est imposante ici , après 
avoir fait la plus large part à Terreur et à la feble , 
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tenDÏne ainsi uae note de son quatrième volume sur 
rhistoire de l'établissement des colonies grecques (i): 
« Je ferai une observation , c'est que daus Tétat 
d'ignorance oii l'Europe entière se trouva plongée 
à la chute de l'empire romain d'occident , il n'est pas 
étonnant que les anciennes traditions (les traditions 
troiennes) se soient ainsi déBgutées et aient perdu 
entre les mains des barbares qui entreprirent de les 
rédiger tous leurs caractères primitifs; mais les fic- 
tions mêmes sous l'amas desquelles on fit disparaître 
la vérité n'en prouvaient pas moins la réalité de cer- 
tains évènemens dont on chercherait vainement à 
contester l'existence parce qu'on en a dénaturé les 
circonstances^ Ainsi donc il faut croire qu'au milieu 
des révolutions qu'occasionna la prise de Troie chez 
les peuples de l'Europe et de l'Asie, quelques établis- 
semens , dont le souvenir se conserva obscurément 
parmi leshabitans de ces coiilrées,.fureat formes dans 
la Gaule et dans l'Espagne.» L'auleur avait déjà dit: 
« Les traditions dont s'emparèrent les romanciers du 
douzième sièc[e,nepouvaient-ellesavoirau siècle d'Am- 
mien Marcellin et dans celui de Sidoine Appoltinaire 
quelque fondement de vérité, et faut-il refuser toute 
créance aux témoignages de ces auteurs parce que des 
moines ignorans les défigurèrent par des fictions ^- 
surdes?» M. Raoul Rochette croit donc à l'existence 
des colonies troiennes en Gaule ; il me suffirait d'avoir 

(i) T. rv, p. îpS 
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son autoritf^. Quanta sa dernière phrase elle n'a point 
en vue Jacques de Guyse dont les œuvres n'étaient pas 
connues à la date où il écrivait. Les bornes de mon 
travail m'empêclient de citer les paroles remarquables 
et éloquentes de M. le comte du Buat (i), rendant 
ironie pour ironie à ceux qui' repoussent dédaigneu- 
sement toute tradition traieniie en Gaule. On doit 
surtout en celte matière renvoyeraux travaux' si pro- 
fonds et si vanés de M. le marquis de Fortia qui n'a 
laissé échapper, dans t'Iiistoire et dans les monu- 
mens, aucun texte, aucun fait et aucun caractère ca- 
pables de prouver l'arrivée des Troiens en Gaule : 
ils sont nombreux >et ils ont de la valeur; et pour y 
répondre, une dénégation ne sunit plus. 

Que s'il en étaîl qui s'étonnent de l'éloignement 
qui existe entre Troie et la Gaule et de la longueur 
du cbemin , soit par mer soit par terre , il faudrait 
leur rappeler que les Gaulois, à plusieurs reprises, 
ont su se frayer un chemin vers l'Asie: On les'a vus 
enBîthinie,surl'Hellespont, à'Blsance; on les a vus, 
d'abord vainqueurs pour les autres, ensuite pour 
leur propre compte, se partager l'Asie-Mineure et 
dresser leurs lentes sur les lieux même où fut Troie. 
Voudra-t-on nous faire apercevoir la différence qui 
existe , pour la distance et la difGculté , entre le che- 
min qui mène de Troie à la Gaule et celui qui mène 
de ta Gaula ^\xt les ruines de Troie? Et si l'on veut 

(i) HÎA. det pm^del'Earoipe. T. T, p. 58g. ■ 
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upe preuve de la fecilitë de parcourir oette rtate dans 
lesdeux seaa, je rappellemces expéditions des incieDB 
Giarawrieiift, Rimnerii-oa Kimri , comme on vou<fa« 
Iw appeler , venus dans le BOrd de la Gaule de Goa- 
sUDtiaople f ee qui est bien près de Troie « •» e» «en- 
TÎendÉ'a ) expéditieas, au reste , dont le «ouvesir »'«»( 
perpëlué daB8 tes traditions galloises reoumllîcs na- 
guirea en Angleterre. La route était donc non seule- 
mept possible, mais conaue, mais prhtiqaâa. 

Enfin dJra-t-Q»^en admettant, ce qweet vMi,^'U 
y a des histoires anti qu e » ^ fiibuleuaai ou itoa t ^î 
mentioanent les colonies troiennes de I» G»klef<3«la 
ne prouTe ries pour la Belgique, ear otteune s'en 
parle nominal ivemeiK. Je répéterai ici œ (pie j'ai 
déji dît. A une aus» lointaine époque, daot la vague 
rédactioft des quelques textes qui nous restent ^ 
peut-OQ et dott-on exiger une exactitude f(^o^»* 
phique et une précision topogra^^ique absolues j 
peut-oB af&tner que t^l fait générai ^ que telle tra^ 
ditioD d'ensemble appartient d'une maniàre exclmiv» 
à telle ou telle pwtie de la Gaule ? Évidemment , aan. 
Il nous suffisait dé savoir qu'il y avait dans eette p«r> 
tie du globef doAt le ikhd comprend i coup sûr Va 
Belgique^ une haute aittiqiHté^ une civilisation reeu^ 
léey des tnditiona àt peuples et de tojagettrs venus 
de rOrieDl,<eteBfi« de propres traditions troiemiea? 
KoHS afOQS trouvé tout cela; la base des ehroBiqUe* 
de Jacques de Guyse nous est donc acquise. On peut 
en discuter, si l'oo «est , la foUib^ n 
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